THEME 7 : LE PEUPLE DE DIEU CELEBRE LA LIBERATION DEJA REALISEE
TEXTE : Ex 7,8‑17,7.
I.‑ GUIDE POUR LE LECTURE DU TEXTE BIBLIQUE.
1.NIVEAU LITTERAIRE.
1.1. Le livre de l'Exode célèbre la sortie d'Egypte comme la grande oeuvre de Yahvé en faveur d'Israël. Cette oeuvre est la confession de foi la plus ancienne et fondamentale d'Israël (Ex 15,1ss), le germe de toute la tradition consignée dans les cinq livres de Moïse. La reconstruction historique de ces événements est impossible. Nous ne nous trouvons pas ici devant une chronique mais devant une oeuvre théologique.
1.2. Structure du bloc :
     7 : Combat de Yahvé contre l'Egypte.
     8‑11 : Les dix plaies
     12,1‑13,16 : La Pâque, le fête des opprimés.
     13,17‑14,31 : Sortie d'Egypte : persécutés et libérés.
     15,1‑21 : Cantique d'action de grâces.
     15,22‑27 : Les eaux amères : Mara
     16,1‑36 : La manne et les cailles.
     17,1‑7 : Les eaux de l'épreuve : Massa et Mériba.
1.3. Constantes textuelles.
Fête : Israël célèbre la libération comme une grande fête : la grande fête juive. C'est, d'après l'Exode, la célébration commémorative, de la sortie d'Egypte. Célébration d'action de grâces au Dieu de l'Alliance pour la libération de l'esclavage d'Egypte. Le texte en résonne constamment.
Une autre constante est la gloire de Yahvé, qui se révèle dans l'oeuvre magnifique de la libération d'Israël.
2. NIVEAU HISTORIQUE :
2.1.  Israël a toujours été un peuple marqué par sa géographie. Egypte a dominé de son impérialisme, en alternance avec les pays mésopotamiens, la terre de Canaan, et tout particulièrement Israël. Israël est esclave d'Egypte.
╔══════════════════════════════════════════════════════════════╗             ║                                                              ║

║         "Asqelôn est déporté, nous avons pris                ║  
║          Gézer... Israël est anéanti et sa semence           ║  
║          ne jaillira jamais..."                              ║  
║                                                              ║

║                                 Stèle de Minéptah            ║     
╚══════════════════════════════════════════════════════════════╝
2.2. Le culte à Yahvé était célébré à partir du concept de l'alliance, l'ancien pacte conclu entre Dieu et le peuple d'Israël dans le Sinaï (Ex 19,1ss). L'alliance comportait l'idée d'élection et était célébrée cultuelle​ment. C'est pourquoi le culte était une cause d'identité pour les enfants d'Israël.
2.3. La Pâque et les miracles qui l'accompagnaient mettaient en évidence la présence de Dieu dans l'histoire de son peuple comme une histoire de salut.
3. NIVEAU THEOLOGIQUE :
3.1. Ex 7 : Combat de Yahvé contre l'Egypte.
Le duel entre Moïse et le Pharaon est à comprendre comme un lutte plus profonde entre le Dieu d'Israël et les dieux d'Egypte, représentés par les magiciens.
L'intervention de Dieu dans l'histoire a comme effet de coaliser les forces adverses : devant le plan de Dieu le monde s'irrite. Egypte deviendra dans la Bible l'ennemi‑type du peuple élu, le symbole du pouvoir terrestre que cherche à contrecarrer le plan divin.
Yahvé apparaît plus puissant que les dieux d'Egypte. Il a donc le droit d'exiger du Pharaon tout ce qu'il voudra.
Ex 7,14 : le Nil rouge : ce prodige traduit un phénomène périodique. Il est le signe de l'effusion de sang que va provoquer la résistance d'Egypte, symbolisé par son fleuve.
3.2. Ex 8‑11 : les dix plaies.
3.2.1. La reconstruction historique de ces événements est impossible.
Nous ne lisons pas une chronique mais une oeuvre théologique. Ce qui est certain c'est que les contemporains sont restés stupéfaits. Peut‑être s'agit‑il d'une ampliation littéraire de deux plaies. En tout cas, il y a là une page de haute poésie. Style prophétique : les plaies sont annoncées par des oracles et précédées par un refrain identique. Plus qu'une punition, les plaies signifient surtout le pouvoir absolu de Yahvé face au Pharaon, incarnation des forces démoniaques de résistance. A chaque fois, le Pharaon refuse de laisser partir le peuple. Dieu, pour sa part, revient sans cesse à la charge. L'auteur veut faire comprendre qu'une des caractéristiques de l'action de Dieu est la patience ("lent à la punition, riche en amour..."). Yahvé ne se contente pas d'envoyer un signe seul avec l'intention de déclarer qu'il a déjà fait tout ce qu'il avait à faire. Il revient une fois encore et continue d'envoyer de nouveaux messages au Pharaon. Celui‑ci les refusera toujours, mais Dieu en sortira vainqueur et, malgré le Pharaon, libérera son peuple.
3.2.2. Endurcissement du Pharaon.
Les Hébreux cherchent la liberté, mais le Pharaon et ses pouvoirs (économi​ques, politiques, militaires) réagissent : ils prétendent maintenir l'ordre qu'ils ont eux‑mêmes imposé pour leur propre profit. C'est pourquoi la première réaction consiste dans le renforcement de l'esclavage, en utilisant des mesures policières, car il pensent se trouver devant un problème à caractère terroriste (Ex 5,4‑13).
C'est le propre aveuglement du pouvoir qui porte sa ruine. Le Pharaon pense en termes de force et l'emploi comme si elle était la raison qui régit le monde. Il ne peut, en agissant ainsi, que s'aveugler et perdre la raison, frappant à l'aveuglette sur un peuple qui lui échappe des mains. Ce processus d'endurcissement et d'autodestruction fait partie du mystère, c'est‑à‑dire de la route de l'Exode. C'est ainsi que l'Ecriture l'a compris (cf Ex 7,3 ; 8,11.15.28 ; 9,12 ; 10,20 ; 11,9).
3.2.3. Les plaies, autodestruction du Pharaon.
Aveugle devant les urgences de la liberté, le Pharaon (le pouvoir) croule. L'Ecriture présente ce processus de chute du pouvoir en se servant du schéma littéraire des plaies. Le monde semble se briser là où le pouvoir s'enferme dans sa propre recherche sans tenir compte de la vérité de l'homme : le fleuve est pollué, les grenouilles se multiplient, les moustiques envahissent l'espace, des nuées de sauterelles  dévorent les récoltes... (Ex 7,14‑10,20). L'accroissement des plaies est un signe de la lutte entre le pouvoir de l'homme (Pharaon) et Dieu. Toutes les tentatives du Pharaon, qui veut s'auto‑divini​ser, butent contre les limites d'une nature âpre et violente. On tombe dans les mains de la mort et de la terreur là justement où l'on veut se constituer Pharaon et détruire la liberté ouverte à la vie.
Le mystère des plaies est exprimé dans un langage mythico‑symbolique, avec l'emploi des thèmes connus dans l'histoire d'Egypte. Quelques siècles plus tard, Sg 17‑18 reprend ce même thème, explicitant les dernières plaies, ténèbres et mort des premiers-nés, sous forme anthropologique. L'homme qui veut devenir dieu, reste aveugle devant la vie ; les tyrans tuent toujours leurs propres enfants, car ils ne peuvent pas transmettre gratuitement la vie sur la terre. Les deux pouvoirs se trouvent face à face. Dieu a donné au Pharaon toutes les opportunités de changer. Il n'exigeait de lui sinon l'humilité de reconnaître qu'Il n'a pas de rival. Arrogant, le Pharaon ne croit pas que l'humilité puisse le sauver. Ces signes (les plaies) provoquent son obstination, car il refuse toujours de collaborer au plan divin. Il choisit sa propre voie, librement mais aussi dans une direction erronée : il est devenu un fantôme de lui‑même et a détruit le pays et tous les siens. Il a provoqué la mort de tous les premiers-nés. Quelqu'un voudra-t-il encore mesurer ses forces avec Dieu ? Elle n'est pas encore finie, l'histoire du Pharaon, l'histoire de l'homme.
3.3. Ex 12,1‑13,16 : La Pâque, fête des opprimés.
A l'annonce de la mort des premiers-nés, suit un grand mémorial de la pâque. Il est composé d'un récit où sont insérés deux fêtes (pâques et azymes) et d'une coutume‑loi (le rachat des premiers-nés). A l'origine, la pâque était une fête typique des bergers qui se rassemblaient au début du printemps pour initier le retour au foyer depuis les pâturages de l'automne et de l'hiver. Ils célébraient une réunion familiale de fête où l'on sacrifiait un agneau dont le sang devait agir comme exorcisme contre les dangers de la route. La fête des azymes (ou pains sans levain) pour sa part appartenait au monde agricole. On la célébrait au début de la récolte de l'orge et se prolongeait pendant sept jours (cf Dt 16,9), dont le premier et le dernier étaient des jours de repos. On y faisait l'offrande des premières gerbes à la divinité et on mangeait le pain "nouveau" fait du grain à peine moissonné, sans le vieux levain, symbole du passé ; c'était donc une fête de rénovation‑résurrection.
L'auteur de l'Exode transforme les anciens rites en symboles du nouvel événement sauveur. La pâque est articulée en trois parties :
        ‑ rituel de la fête (Ex 12,1‑14)
        ‑ célébration (Ex 12,21‑28)
        ‑ liste des participants (Ex 12,43‑51)
Le rituel, mémorial de la sortie, est présenté sous la forme de repas et souligne le caractère rédempteur du sang : le Seigneur sauve son peuple en passant sans s'arrêter devant les maisons qui en sont marquées. Mais il s'agit aussi d'un coup définitif porté contre l'oppresseur : la mort des premiers-nés (Ex 12,29‑32). La force rédemptrice du sang de l'agneau garantit l'avenir d'Israël en rachetant ses premiers-nés. C'est un rite de vie‑résurrection. L'agneau pascal est un typos (image) du Christ (cf 1C 5,7). Son sang nous a rachetés.
Cette signification fondamentale de la pâque a justement contribué à sa fusion avec celle des azymes (cf Ex 15,20) qui apparaît comme indépendante dans des calendriers plus anciens (cf Ex 23,15 ; 34,18). Dans le contexte de l'Exode, la hâte justifie, sans doute, l'absence de levain, mais c'est surtout en unissant la fête de pâques avec celle des azymes qu'Israël approfondira sa signification : il faut enterrer ce qui est caduc et rend esclave et renaître comme des enfants du Dieu de la liberté.
Les opprimés célèbrent la fête de la pâque en remettant dans les mains de Dieu leur existence. Ils indiquent ainsi que la liberté n'est pas seulement une conquête, mais un don de la grâce à recevoir gratuitement. C'est pour cela que, rassemblés à la maison, ils célèbrent déjà la liberté, tandis que les premiers-nés de l'Egypte sont en train de périr. C'est ainsi que l'identité d'Israël comme peuple se construit par le culte.
La mort des premiers-nés égyptiens, d'abord annoncée (Ex 12,12‑14), mise en exécution ensuite (Ex 13,11‑16) et convertie enfin en une coutume‑loi pour les Israélites, constitue une espèce de thème‑guide pour la section. Les premiers-nés sont l'espérance du futur. C'est pourquoi l'alternative est claire au moment de l'affrontement définitif : ou les enfants de Dieu ou ceux de l'anti‑dieu (le Pharaon‑Egypte), Israël, premier-né du Seigneur (cf Ex 4,23) ou les premiers-nés de tout l'Egypte. L'aveuglement du Pharaon attire sur l'Egypte la punition qu'il prétendait infliger à Israël : il a voulu éliminer le premier-né du Seigneur, bloquer le plan divin, il voit maintenant les rôles inversés : l'Egypte va disparaître emporté avec la mort de tous ses premiers-nés de l'homme et du bétail.
Ce mémorial de la pâque atteint son sommet à proprement parler avec la confession reconnaissante d'Ex 12,42, les passages qui suivent immédiatement ayant plutôt le caractère d'appendice. Cette nuit doit être pour toujours une nuit où le peuple reconnaissant doit rester en veille, car le Seigneur veilla pour les sauver (cf commentaire de Sg 18,6‑19).
L'intervention de Dieu dans la sortie d'Egypte et la passage de la mer Rouge, constituent le dogme fondamental et fondateur d'Israël. C'est là l'article principal du credo israélite (cf Dt 26,5ss).
3.4. Ex 13,17‑14,31 : Sortie d'Egypte : persécutés et libérés.
Israël prend la route du sud emportant les ossements de Joseph : ainsi l'exode rejoint‑il le cycle des Patriarches.
Le passage de la mer nous est présenté dans un diptyque : récit (Ex 14,1‑31) et hymne (Ex 15,1‑21). Le récit s'est développé avec les célébrations de l'événement. Dans la version la plus ancienne le Pharaon les poursuit jusqu'à la mer, mais la nuée s'interpose. Un vent puissant sèche les eaux pendant la nuit et Israël commence à passer. Les chars egyptiens avancent difficilement et n'arrivent pas à les rattraper et ils sont noyés par le reflux de la mer. C'est la version la plus "logique". Ils traversent par une espèce de marecages, où les chars pouvaient à peine manoeuvrer. En fait le terme hébreux qu'on traduit généralement par mer Rouge, signifie à proprement parler "mer des joncs". Le rédacteur sacerdotal pour sa part abandonne tout intérêt pour la vraisemblance historique ; son exposé est théologique. Dieu est le Seigneur absolu et il sera glorifié aux dépens de son ennemi. Le Pharaon  sera obligé de reconnaître celui qu'il ne voulait pas (Ex 14,3‑4 ; cf Ex 5,2). Le passage à travers la mer est décrit comme une création : les eaux sont séparées et la sèche apparaît, voie pour les rachetés. On a recours à des gestes sacrés qui convertissent les eaux en murs, dégageant une voie royale par où avance l'armée du Seigneur (cf Jo 3,1‑17 ; ps 66,6 ; 114). Les "remparts" d'eau s'écroulent sur les Egyptiens (cf Jo 6,1‑20) et la mer les noie. C'est cette version qui s'imposera et donnera sa forme finale au récit.
Tandis que dans le camp israélite on écoute la voix divine, dans la cours égyptienne règnent les affaires. Le Pharaon, le cadavre encore chaud de son fils à la maison, ne pense qu'à la perte d'une main d'oeuvre bon marché (Ex 14,1‑8). Devant la mer cependant les esclaves perdent l'assurance de la foi et accusent Moïse et, indirectement, le Seigneur. Ils considèrent le Dieu de la vie comme un assassin. Ils sont incapables d'accepter le Dieu qui les appelle à la liberté. Moïse, le prophète croyant, exige une foi sans limites et promet la victoire. La répétition du mot "voir" souligne le rôle de témoins qui leur revient (Ex 14,9‑14). C'est la nuit (trois fois) que le Seigneur commence à agir : il fend la mer, sauve et crée. C'est le jour qu'Israël voit le cadavres de ses ennemis, vomis par la mer ; avec la lumière arrive le salut et le Seigneur se manifeste comme le Dieu fidèle à sa parole, maître de la mer et des empires, qui vient libérer les opprimés, manifestant sa force devant ses ennemis et devant ses élus (Ex 14,15‑31).
L'action par laquelle Dieu octroie la liberté, peut sembler trop chère et destructrice : les Egyptiens sont anéantis. Mais ce n'est pas Dieu qui anéantit les Egyptiens. Ce sont eux‑mêmes qui s'anéantissent sous la mer du propre orgueil et supériorité. En voulant détruire les autres ils entrent dans leur propre autodestruction. 
3.5. Ex 15,1‑21 : Chant d'action de grâces des libérés.
Ce sont les cantiques de victoire que tout le peuple chante au même temps qu'il célèbre avec enthousiasme la geste que Yahvé vient de réaliser devant leurs yeux. Ce sont les chants qui festoient joyeusement la "lune de miel" que le peuple d'Israël est en train de vivre.
La liturgie pascale atteint son sommet dans ce cantique qui exalte le Seigneur, Dieu guerrier, pasteur, rédempteur et roi. Le langage est épique et les images proviennent de légendes connues : les ennemis cosmiques et historiques contemplent la victoire divine. Silence sur la mer et silence sur la terre quand le Seigneur agit ; on n'entend que les pas des hommes libres. L'auteur déborde d'orgueil en appelant le Seigneur son Dieu et son paladin. L'affirmation "son nom est le Seigneur", fait que cette hymne soit inclue dans la théologie du "nom (Ex 15,1‑3).
La première partie de l'hymne (Ex 15,4‑12) contemple la victoire du Seigneur, exalte son pouvoir par accumulation d'adjectifs et métaphores. Les bravades du Pharaon manifestent ses intentions assassines, que le Seigneur défait. Cette partie du cantique finit avec une interprétation lyrique où est soulignée la totale singularité du Seigneur. Qui osa mettre en doute son pouvoir, finit pour disparaître.
La deuxième partie (Ex 15,13‑17) évoque des événements postérieurs à l'Exode. Le libérateur est maintenant pasteur qui guide le peuple racheté vers la terre promise. Les peuples, pétrifiés comme les eaux de la mer, contemplent le défilé des libérés. La terre est qualifiée de titres sacrés. Une acclamation au roi divin clôt l'hymne.
La conclusion du cantique (vv. 19‑21) rappelle la fête annuelle où l'on chantait cette hymne et que l'on accompagnait avec des danses. Maria est "prophète" parce que, inspirée, elle loue le Seigneur. On redit le motif initial de l'hymne : gloire au Seigneur, libérateur d'Israël.
3.6. Ex 15,22‑18,27 : Dieu, est‑il avec nous ? (Ex 17,7).
A peine terminé l'écho du cantique de victoire et de reconnaissance pour la liberté acquise, voici les exigences de la route. Les libérés devront maintenant inventer leur propre marche dans la solidarité partagé et le courage. Il ne s'agit plus de résister à l'oppresseur égyptien. Il faut inventer la liberté en apprenant à marcher d'une nouvelle manière dans le désert. Cette route est conçue comme une tâche difficile, toujours neuve. Il semblait plus facile de vivre captifs, mais rassasiés, que d'être  responsa​bles de la liberté que Dieu offre. Libération et liberté ne sont pas de termes exactement équivalents. Pour le peuple d'Israël, le passage de la mer Rouge est la borne qui marque la fin du pays de la servitude, il n'est pas encore la frontière de la Terre promise. Entre les deux s'étale le large désert, lourd de privations, d'incertitudes et de monotonies sur la route qui conduit à la liberté.
Avant que ne s'éteigne l'écho de son chant, le peuple se voit confronté sans ménagements avec la dureté du désert, avec la faim et la soif, l'incommodité et les interminables journées de marche. Très bientôt, les chants de joie de ceux qui célébraient la "lune de miel" de la liberté, laissent la place aux protestations et aux critiques : *L'Egypte manquait‑elle de tombeaux que tu nous aies emmenés mourir au désert ? Que nous as‑tu fait là, en nous faisant sortir d'Egypte ? Ne te l'avions‑nous pas dit en Egypte : Laisse‑nous servir les Egyptiens ! Mieux vaut pour nous servir les Egyptiens que mourir au désert+ (Ex 14,11‑12).
A mesure que les jours passent et que l'Egypte reste en arrière, s'amenuisent aussi les souvenirs les plus cruels de leur existence dans ce pays‑là. Et il arrivera un jour où ils regretteront la vie en Egypte : *Ah ! si nous étions morts de la main du Seigneur au pays d'Egypte, quand nous étions assis près du chaudron de viande, quand nous mangions du pain à satiété ! Vous nous avez fait sortir dans ce désert pour laisser mourir de faim toute cette assemblée !+ (Ex 16,3).
Sur la route à travers le désert vers la Terre promise, le peuple sera tenté à plusieurs reprises de faire marche en arrière, d'abandonner et de renoncer à la liberté, d'envoyer tout promener. Moïse intercède toujours devant Dieu pour le peuple. Et Dieu finit toujours par se montrer bénévole envers le peuple avec des prodiges et des signes.
Ces chapitres enchaînent la sortie d'Egypte avec le long séjour du peuple au Sinaï. Leur intention, à l'égal de la première partie de l'Exode, est catéchétique. A la question : Dieu, est‑il parmi nous ? (Ex 17,7), ces récits répondent en montrant la providence du Seigneur, qui se manifeste non seulement comme le Seigneur qui sauve, mais aussi comme le Dieu qui accompagne son peuple. Le peuple expérimente dans le désert la tentation de retourner en Egypte, cherchant des sécurités, mais l'assistance du Seigneur le prépare pour établir un pacte dans le Sinaï et s'ouvrir à un futur nouveau.
3.7. Ex 15,22‑27 : Des eaux amères : Mara.
Les eaux amères du désert rappellent les deux premières plaies, qui se rapportaient à l'eau (Ex 7,14‑8,11). Aux plaintes du peuple, Dieu répond en leur proportionnant de l'eau et en mettant comme condition de son assistance l'accomplissement de ses lois et commandements. C'est ainsi qu'ils éviteront de voir se répeter en eux les plaies subies par les Egyptiens.
3.8. Ex 16,1‑36 : La manne et les cailles.
Le manque de nourriture et l'impossibilité d'en trouver dans le désert fait que le peuple murmure contre Moïse et Aaron et que les gens arrivent à préférer les petites assurances de l'Egypte au futur que Dieu leur promet. Le Seigneur se montre, encore une fois, comme le Dieu providentiel qui donne assistance à son peuple. La manne et les cailles seront pour eux la manifestation de la gloire de Dieu. Le problème fondamental n'est pas la nécessité de nourriture, mais la confiance en Dieu, comme le constatent Moïse et Aaron : le peuple s'est rebellé non contre eux mais contre le Seigneur (v. 8). L'intérêt du récit est centré surtout sur la manne, espèce de sève qui suinte d'un arbrisseau du désert et qui, solidifiée au contact de l'air frais de la nuit, peut servir d'aliment. Ce fait est interprété par la tradition israélite comme un signe miraculeux de l'assistance divine. Le rédacteur sacerdotal marque le récit de son enseignement péculier en reliant la récolte de la manne avec la régulation du repos sabbatique selon le schéma de la création (vv. 22‑27).
3.9. Ex 17,1‑7 : Les eaux de l'épreuve : Massa et Mériba.
La soif fait que le peuple se querelle (Mériba) à nouveau avec Moïse et mette le Seigneur à l'épreuve (Massa). La question radicale la voici : Le Seigneur, est‑il ou pas au milieu de nous ? (v. 7). Une troisième fois doit le Seigneur montrer qu'il est capable d'assister son peuple même dans le désert à travers lequel il le conduit à la terre promise. Mais maintenant il le fera avec le même bâton avec lequel il provoqua les plaies d'Egypte. Ce qui fut instrument de mort pour ceux qui s'obstinèrent dans leur refus du Seigneur, peut donner la vie à ceux qui confient en lui.
4. SUBSIDES TECHNIQUES                                                     
╔═════════════════════════════════════════════════════════════════════════╗

║     Relectures du passage de la mer Rouge                               ║  ║ Psaume 77,17‑21 ; 106,9‑11 ; 1C 10,1‑2 ; Hb 11,29                       ║

╚═════════════════════════════════════════════════════════════════════════╝

╔═════════════════════════════════════════════════════════════════════════╗

║ Hagada de Pâque                                                 
"A chaque génération l'homme doit se considérer soi-même comme sorti d'Egypte, car il est dit : *Et, ce jour‑là, tu apprendras à ton fils en disant : C'est pour cela que Dieu me l'a fait en me sortant d'Egypte+ (Ex 13,8). Le Saint, qu'il soit béni, n'a pas seulement racheté nos pères, mais avec eux chacun de nous comme il est dit : *Et il nous fit sortir d'Egypte, pour pouvoir nous  mener et nous donner la terre qu'il  avait jurée à nos pères+ (Dt 6,23)           
                                                         
╚══════════════════════════════════════════════════════════════════════════

II. RESONANCES CLARETAINES                                            
MOISE RECONNAIT ET CELEBRE LA GLOIRE DE DIEU                         
En voyant la main forte de Yahvé contre les Egyptiens, Moïse et les fils d'Israël chantèrent un chant triomphal à Dieu "car il s'était couvert de gloire". Dans l'exercice de son ministère apostolique, le Père Fondateur avait souvent contemplé la destruction du péché et senti la nécessité de reconnaître et de célébrer la gloire de la miséricorde victorieuse de Dieu dans l'inutilité de son instrument.
Mais la gloire de Dieu comprend toute l'expérience spirituelle du Fondateur. Elle est en rapport :
   

a) avec l'humilité, la rectitude d'intention, la louange.
     b) avec le témoignage et la transparence.
     c) avec le service missionnaire.
1. GLOIRE DEPUIS L'HUMILITE, L'INTENTION ET LA LOUANGE.
1.1. Etre pour la gloire : *Nous sommes créés pour connaître, aimer, servir et louer Dieu+ (Aut 327). Non seulement créé, mais aussi conservé : *Le Seigneur me tira de la mer et d'autres dangers pour que je lui procure la plus grande gloire et le salut des âmes, qu'il a rachetées à un tel prix+ (Résolutions 1860, maxime 2).
1.2. Intention: toutes nos oeuvres doivent glorifier le Père, "fuyant toute vanité et gloire du monde". Nous ne devons pas faire comme le Pharisien,  qui "mette tout l'objet de ses oeuvres dans l'honneur du monde", dit le Père Fondateur dans un commentaire à l'Evangile de saint Matthieu 5,16 (El Santo Evangelio... según S. Mateo, Barcelona 1856). Le Père Claret dit de lui‑même qu'il ne pense sinon comme il imitera et suivra Jésus Christ "procurant toujours et uniquement la plus grande gloire de Dieu et le salut des âmes" (Aut 494) (1)
1.3. Louange de la gloire. Saint Antoine Marie Claret écrit : "L'Esprit Saint apprend à louer Dieu continuellement" (Résolutions 1850). En suivant les motions de l'Esprit, il loue Dieu pour les dons reçus : le don des comparai​sons (Aut 299), la capacité de donner les Exercices avec du fruit (Aut 309), l'idée de l'Académie de Saint Michel (Aut 582). Il rend gloire à Dieu surtout en reconnaissant sa transcendance. En tant qu'elle nous situe à notre propre place de créatures face au Créateur, l'humilité est porteuse de glorification.  (2)
________
(1) La gloire du Père était la préoccupation constante de ses résolutions d'Exercices : "Je procurerai la présence de Dieu et dirigerai et ferai tout pour Dieu" (1843,4). "Ne cherchant nulle part louange, mais seulement et uniquement la gloire de Dieu" (1850, 17). "Je ferai tout pour la plus grande gloire de Dieu" (1850, 2). "Je me dirigerai toujours vers Dieu et non vers moi" (1859, 7). "Je ferai toute chose avec le plus grand soin... et je dirai Ad maiorem Dei gloriam.  C'est pour vous, Seigneur" (1860,6). Nous avons déjà cité l'offrande de 1870 : "Tout ce que je ferai en général et chaque chose en particulier... la cause intentionnelle en sera la plus grande gloire de Dieu" (Doc. Aut. VII, EA, p. 424). "Quand je me déplaçais d'une agglomération à une autre, je ne me proposais aucun but terrestre, mais la plus grande gloire de Dieu et le salut des âmes" (Aut 199). "La fin que je me propose c'est que Dieu soit connu, aimé et servi de tous (Aut 202.264).

(2) "Je connus que la vertu de l'humilité consiste en ceci : connaître que je ne suis rien, que je ne peux rien d'autre sinon  pécher, que je dépends pour tout de Dieu, être, conservation, mouvement, grâce" Cette reconnaissance il la vit avec joie : "Et je suis très content de cette dépendance de Dieu et je préfère être en Dieu qu'en moi‑même" (Aut 347).

2. GLOIRE COMME TRANSPARENCE
Gloire de Dieu est la manifestation de son immanence. le Père Claret vivait, à partir de 1857, l'immanence de Dieu dans son coeur d'une manière plus intense (cf Résolutions 1857,1 ; 1864,8 ;  1866,8‑12 ; 1868,8 ; 1869,8). A partir de 1861, cette immanence est particulièrement eucharistique. En expérimentant cette expérience il s'exclame : Glorificate et portate Deum in corpore vestro (1C 6,20) (Aut 649). Porter Dieu dans son corps et le faire transparaître. C'était bien là le sens de la modestie pour le Père Claret. Rendre visible le Christ non seulement dans la conduite évangélique mais aussi dans l'expression corporelle. "Ma modestie sera celle de Jésus‑Christ" (Aut 389). Les signes de cette expression étaient conditionnés par le moment culturel du XIXe siècle, mais l'intention est valable pour toujours. Cette modestie était déjà d'elle‑même, évangélisation : "J'imiterai l'humble saint François d'Assise qui par sa seule modestie prêchait déjà" (Aut 389).
3. GLOIRE PAR L'EVANGELISATION.
"Petit étudiant", Antoine entend la voix du Seigneur dans ces paroles du Chant du Serviteur : Et dixit mihi : Servus meus est tu (Israël) quia in te gloriabor. Et il me dit : Tu es mon serviteur (Israël), car je me glorifierai en toi. Antoine se sentait appelé à employer toute sa vie comme serviteur pour faire connaître Dieu. Le Seigneur lui‑même le montra en Jésus l'idéal ou la réalisation du Serviteur quand il dit : "Ne saviez‑vous pas qu'il me faut être chez mon Père ?" (Lc 2,49 ; Doc. Aut IV, EA, p. 416). Antoine, maintenant Père Claret, cherche à glorifier le Père comme le fait le Fils : "Jésus Christ, que n'a‑t‑il fait pour la gloire de son Père et le salut des âmes ? Aie ! Je le contemple mort dans une croix et méprisé ! Donc de même je suis résolu à endurer peines, travaux, mort, mépris, railleries, critiques, calomnies, persécutions, et je dis avec l'Apôtre : Omnia sustineo propter electos, ut et ipsi salutem consequantur (1Tm 2,10)" (Résolutions 1860,3).
Claret non seulement travaille lui-même mais il y stimule les autres : "Travaillez pour Dieu, tant que vous le pourrez pour la gloire de Dieu et le bien des âmes. Moi, je ne sais pas quoi faire de plus : je m'expose aux dangers de la terre et de la mer, je me prive de toute sorte de repos et quiétude jour et nuit. Aidez‑moi" (EC I, p.275‑276).
4. "CHERCHER EN TOUT"
Les Constitutions nous stimulent à chercher en tout la gloire de Dieu. Chercher indique une attitude de vigilance évangélique. Le moine est un chercheur contemplatif de Dieu ; un missionnaire ‑ clarétain ‑ est un chercheur des situations dans lesquelles Dieu est à glorifier comme sauveur. L'attitude de recherche exige l'itinérance, la non‑installation. Chercher en tout signifie : dans toutes les situations, sans distinction : tout doit se convertir en gloire, sanctification et salut. Comme le prétendait le Père Fondateur : "Toutes les choses que je ferai et chaque chose en particulier, je les ferai avec la plus grande perfection possible. La cause impulsive sera l'Amour de Dieu. La cause intentionnelle est la plus grande gloire de Dieu. La cause finale sera de faire la volonté de Dieu (pour le Père Fondateur cette volonté est toujours une volonté de salut, l'obéissance à la mission). Grande attention et soin scrupuleux, toujours sur moi‑même en chaque chose, en imitant Marie la très Sainte... Je me souviendrai de Jésus en chaque occupation, comment en ferait‑il, afin de l'imiter dans l'intention et dans la perfection dans leur réalisation" (Offrande 1870, EA p. 587).
Suivant l'exemple du Fondateur, la Congrégation tente d'être en recherche dans les situations d'aujourd'hui : "A l'exemple de Claret (cf CMT ch.III) et en accord avec l'Eglise de notre temps (cf GS  11ss ; RH 13‑14), la Congrégation se sent pressée de réfléchir sur l'homme d'aujourd'hui, se laissant questionner par lui pour mieux se rendre capable de sa mission. Notre lecture de la réalité contemporaine, faite dans la perspective de l'évangéli​sation et sans prétentions scientifiques, ne peut pas ne pas mettre au centre de son attention l'homme et être ainsi consciente des "situations" qu'il traverse dans l'actualité" (MCH 4 ; 202, 144 ; cf CPR 30).
"En tout" indique aussi la persévérance dans le temps, toujours.

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE SUR LE THEME 7 
1. PRIERE
2. AMBIANCE 
3. LECTURE DU TEXTE POUR LA RENCONTRE COMMUNAUTAIRE 
╔═════════════════════════════════════════════════════════╗

║     Il sera donné avec la brochure : Ex 15,1‑21.        ║

╚═════════════════════════════════════════════════════════╝

4. ECHANGE A PARTIR DU TEXTE BIBLIQUE
4.1. Clé biblique
Niveau littéraire :
a) Qui sont les personnages du texte ?
b) Comment agit chacun d'eux ?
c) Qui parle à la première personne ?
Niveau historique : 
a) Quels sont les éléments caractéristiques des peuples qui entourent Israël?
b) Face à cette société, qu'est‑ce qui unifie Israël comme peuple ?
c) Que célèbre Israël dans le culte ?
Niveau théologique :
a) Quelles sont les caractéristiques du passage de Dieu dans l'histoire ?
b) Quelle est la nouveauté qui émerge dans las attitudes du peuple qui vit      l'expérience pascale, tant à l'intérieur qu'en relation avec les autres      peuples ?
c) Quelle est l'expérience personnelle et communautaire du Dieu qui sauve ?
d) Comment la Pâque chrétienne, illumine‑t‑elle la lecture de ce passage de     l'Ancien Testament ?
4.2. Clé clarétaine :
a) Quelle est l'idée de gloire de Dieu qui s'exprime dans l'expérience          spirituelle et missionnaire du Père Claret ?
*Le Seigneur dit à un missionnaire qu'il l'avait préservé de l'enfer pour le salut des âmes. Il m'a sorti, moi, de la mer et de tant d'autres dangers pour que je lui procure le plus grand honneur et gloire et le salut des âmes qu'il a rachetées à si grands frais+ 
(St. Antoine Marie Claret, E.C. 558)
4.3. Clé situationnelle : 
a) Quelle conscience a notre peuple des processus de libération ou              d'oppression où il se trouve ?
b) Où s'enracine aujourd'hui l'injustice dans les rapports entre les peuples     et quels sont les ressorts les plus employés pour maintenir cette            situation ?
c) En quoi s'exprime-t-elle la conscience d'identité de nos peuples ?
d) Le culte, est‑il encore dans notre société un élément d'unité et             d'appartenance ? 
e) Quels sont les événements qui invitent aujourd'hui à la célébration et       quelles sont les expressions de célébration ?
4.4. Clé existentielle : 
a) Quelle est notre attitude face aux changements ?
b) Comment partageons‑nous les aspirations et les souffrances de nos peuples     et comment nous insérons‑nous dans leur situation et dans leurs processus?
c) La fête de la Pâque, comment nous questionne‑t‑elle ou dans quel sens nous     motive‑t‑elle ?
5. SUGGESTIONS POUR LA CELEBRATION.
a) Chant ou prière : Ps 136 : le salut s'élargit.
b) Moment de silence.
c) Lecture : Sg 10,15‑11,3 : le passage de la mer Rouge contemplé par la        littérature sapientielle. 
d) Invitation au partage de la prière.
e) Envoi.
f) Chant d'action de grâces.
